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de la  motion Favon-Decnrtiu*.
II
Après avoir parlé de la motion, M. R enard 
en vient à ses auteurs et les p résen te  tous deux 
au public français. Qui se serait imaginé, dit-il, 
de les voir jamais associés à la môme œ uvre? Ils 
appartiennent à des milieux si différents ! M. 
Favori est de Genève, la ville com m erçante et 
industrielle ; il est pro testan t d ’éducation, libre- 
penseur de conviction. M. Decurtins est né dans 
les Grisons; c’est un enfant de la montagne; il 
est catholique et catholique foncé, croyant et 
pratiquant. Et pourtant ces deux hommes se 
sont rencontrés su r le terrain  neutre de la pitié 
pour les faibles ; chacun d’eux espère que la 
réforme sociale tournera au prolit de ses idées 
et rôve une société différente; tous deux s’un is­
sent pour l'amélioration de la société actuelle, 
en mettant de côté les méfiances et les arrière- 
pensées qui em pêchent souvent les partis op­
posés de s’associer po u r une œ uvre com m une.
M. Favon, orateur à la parole abondants et poéti­
que, diiectcur du journal le Genevois, ancien prési­
dent du Conseil national, appartient au parti radical. 
C’est un lettré, un propriétaire aisé, et partant, com ­
me disent les ouvriers, un bourgoois. Mais s’il l’est de 
condition, il ne l’est pas d’esprit. En présence des re ­
vendications du socialisme, il n ’a point fermé les yeux; 
il n’a point imité les bonnes gens qui se figurent que 
le péril n ’existe plus dés qu elles ont cessé do le voir. 
Il n’a pas non plus, comme tant de parvenus de la 
politique ou de la richesse, opposé aux réclamations 
des pauvres une sèche et hautaine lin de non-rece- 
voir. Il a compris que la pente nationale de la dém o­
cratie mène au minimum d’inégalité possible. Il a 
pensé que les pires révolutionnaires sont les conserva­
te u r s  A outrance, les partisans obstinés du statu quo, 
les adversaires aveugles de toute réforme ; il a estimé 
qu’il était A la fois plus généreux et plus sage de r é ­
concilier avec la société la classe la plus m alheureuse, 
avant qu’elle eût la conscience d’étre la plus nom ­
breuse, et il a cherché résolum ent dans des lois nou­
velles des moyens de transformation et de conserva­
tion sociale.
Or il arriva q u ’une fois engagé dans cette voie, il y 
rencontra les catholiques. Devait-il l’abandonner parce 
qu’ils y m archaient en méine temps que lui ? Fallait- 
il leur laisser l’honneur et le profit de se faire les dé­
fenseurs de la classe souffrante, les champions de 
l’intérêt populaire ? M. I’avon ne fut point de cet avis 
et se dit avec raison que mieux valait accepter ces 
alliés de rencontre et obtenir avec leur aide de» résu l­
tats plus rapides et plus sflrs.
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M. R enard passe ensuite au co-signataire de 
la motion, le député grison D ecurtins, u ltra- 
montain progressiste  et p resque radical :
Figurez-vous, dit-il, un  homm e de haute taille, aux 
épaules larges, aux manières simples, à l’allure fran­
che et résolue; une physionomie ouverte ; une épaisse 
chevelure blonde, une épaisse moustache blonde, de 
grands yeux bleus perçants, qui font penser au type 
traditionnel de l’ancien Gaulois. Avec cela une voix 
chaude et sonore ; une parole abondante et passion­
née qui se précipite comme un to rren t ; un vrai tem ­
péram ent de tribun, d’orateur populaire. Il appartient 
à une bonne famille des Grisons ; mais en lui rien de 
guindé, d ’apprêté, de hautain ; une cordialité aisée 
qui gagne la sympathie au prem ier abord. Dans son 
pays, point de noce de paysan, point de fête du vil­
lage où il n ’assiste et parle. Il ne plaint pas seule­
m ent les petits; il les aime et il les fréquente.
Il a grandi à l’ombre du couvent de Dissentis qui 
fut la grande Abbaye savante des Grisons. Puis il a 
vécu de la vie libre des universités allemandes, et, 
chemin faisant, il a pris à Heidelberg le grade de doc­
teur. C’est l’histoire qui l’a surtou t occupé. Cet hom ­
me d’action qui est un lettré, a publié de curieuses 
études sur les antiquités de son pays, sur les contes 
et les dram es populaires de ce petit peuple rom anche 
qui, entre l’Italie et l’Allemagne, a su garder jusqu’à 
nos jours sa langue et son individualité. Où a-t-il 
trouvé le temps de les écrire ? Je  ne sais ; car, bien 
qu’il n’ait que trente-deux ans, il est déjà de longue 
date dans la lutte politique. Il y est entré triom phale­
m ent à vingt et un ans. Il est au jourd’hui m em bre du 
Conseil national, et, comme on en peut juger par le 
succès de ses motions, il en est un des mem bres les 
plus écoutés et les plus influents.
Là, il s’est m ontré catholique intransigeant. Il est, 
en effet, d ’une orthodoxie absolue qui lait sa force. 
Personne ne peut faire planer sur lui le moindre soup­
çon d’hérésie ; il combat à outrance les vieux-catho­
liques, qui refusent de reconnaître l’infaillibilité ponti­
ficale. D’ailleurs point mystique, peu porté aux discus­
sions métaphysiques, il concentre toute l’activité de son 
esprit sur le rôle social du catholicisme.
M. Decurtins est devenu de la sorte le chef du 
parti des jeunes ultram ontains, qui sont sortis 
de l’opposition perpétuelle où se cantonnaient 
les cléricaux depuis la révision  fédérale pour 
ren tre r dans l’action sous la bannière dém ocra­
tique. C’est dans l’attitude du catholicisme un 
changem ent sérieux, mais un  changem ent qui 
n ’est pas particulier à la Suisse.
En effet, depuis que le catholicisme a établi dans 
sonseinuneunitédogm atiqueparfaite  et resserré  
sa discipline, il sem ble qu’il veuille élargir d ’au ­
tant la conception de ses rapports avec la so­
Les chiens, découplés aussitôt, a ttaquèrent dans 
l’épaisseur du bois. Aubin prit son frère par la main 
et lui dit tout bas : « c’est un lièvre, je veux vous le 
faire tirer, mon frère. Venez, que je  vous place à 
l’endroit où il débùchera.
Sur ce, les deux jeunes gens partirent comme des 
flèches, et l’on entendit encore longtemps le bruit de 
leurs pas et dit froissement des feuillages.
Quant à Pontis et à du Bourdet, ils avaient jugé 
leurs places assez bonnes, sachant, en vrais et sages 
chasseurs, que la bête revient à son lancer, tandis 
que les jeunes jam bes préfèrent l’émotion du hasard 
et les surprises de l’imprévu.
Ils se mirent donc l’un et l’autre derrière un arbre , 
écoutant la voix des chiens qui s’éteignait insensible­
ment.
— Le bête a pris un parti, nous en avons pour un 
gros quart d’heure, dit Pontis, D’ailleurs, je  ne tiens 
pas à tuer un lièvre comme au temps où j ’avais vingt 
ans. Asseyons nous sur cette mousse déjà chaude. 
Voulei-Tous ? Rien n’est bon comme de se figurer 
qu’on chasse.
— Vous êtes donc insensible à tous les plaisirs, 
cher beau-frère? dit du Bourdet avec une engageante 
affectuosité. Quoi ! pas même la chasse, cette passion 
dernière des'gens qui fuient le monde et ne respirent 
à l’aise que dans Us bois.
— Mon cher du Bourdet, vous vous trompez, ré­
pliqua Pontis gravement, j ’use de tout, au contraire, 
■Biais c est avec impartialité, sans fureur. Voilà pour­
quoi, aim ant la chasse, mais aim ant aussi le soleil, 
et aussi le repos, je  m’arrange  de façon à jou ir de ces 
trois biens à la fois. Mon arquebuse et la voix des 
chiens suffisent à me représenter que je  chasse ; le 
soleil, nous ne saurions le nier, quant à cette char­
mante place d’herbe moelleuse adossée à ce frêne, 
est-ce que vous en feriei fi ?
Du Bourdet répondit avec finesse :
— Non certes; mait voyons, mon am i, vous qui 
prétendez aim er toute chose égalem ent, que dites- 
vous du mariage de B ernard ?
— Oh 1 oh ! asseyons-nous, s’il vous plaît.
— Et vous me répondrez sincèrem ent, n’est-ce pas? 
dit du Bourdet avec une amicale insistance.
— Tout de suite.
Ils s'assirent côte A côte, les yeux lisant bien dans 
les yeux, le b ris  droit de Pontis passé sous le bras 
gauche de du Bourdet. Les deux arquebuses s’éten­
dirent prudem m ent su r un beau lit de fougères.
— Comment êtes-vous si pressé de m arier B ernard 
dit Pontis, il est donc amoureux ?
— Non, pas trop ; mais ne faut-il pas, tôt ou tard, 
qu’il se m arie... répartit le bonhomme commençant 
par son plus gros argum ent — im prudence !
Pontis le lui m ontra sur-le-champ.
— Je  n ’admets pas du tout cela, moi, qu’un homme 
doive se m arier. La preuve, c’est que je  ne le «uis 
pas.
— Quelle raison en donneriez-vous ? dit l’avocat 
un peu hésitant, dans la crainte des personnalités et, 
par conséquent, des indiscrétions.
Mais, avec Pontis, les ménagements étaient un 
luxe inutile. Esprit carré, il sa défendait assez par ses 
quatre  angles.
— La raison que je donne, répondit-il, c’est que 
les femmes sont toutes mauvaises, toutes pernicieuses, 
et qu’il faut, pour l'a ttacher à une, être  fou comme 
un am oureux, bête comme un mouton, ou bien être 
sùr d’être plus scélérat que la femme elle-m êm e.
Du Bourdet regardait stupéfait l’homme sage qui 
lui tenait de sangtroid un propos pareil.
— Eh ! répliqua-t-il lentem ent, ne »upposex-vous pas
ciété civile. Il sem ble avoir rayé de son pro­
gram m e cette souveraineté des rois et des 
grands de la terre  que les Joseph de M aistre et 
les de Bonald avaient m ise à côté de la souve­
raineté du  pape. Il a com pris le danger qu’il 
courait à»solidariser le trône et l’autel, l’Eglise 
et l’aristocratie, et se convainc que la dém ocra­
tie est la plus grande force des tem ps m oder­
nes. <r Fait grave et gros de conséquences, écrit 
» M. R enard, s’il n ’est pas éphém ère comme 
» en 1848. Quel rôle im m ense pourrait jouer le 
» catholicisme s’il m ettait son adm irable orga- 
» irisation et son ardeur de prosélytism e au 
» service des idées nouvelles ! Quel courant 
» irrésistib le  il pourrait créer si, au lieu d’en- 
» rayer le m ouvem ent dém ocratique, comme il 
» l’a fait si longtem ps, il employait ses efforts 
» à l’accélérer ! »
Après avoir rappelé les paroles de Mgr Mer- 
millod au Congrès de Liège, les déclarations 
quasi-socialistes du cardinal Manning, du père 
dominicain W eiss, les tendances du pape Léon 
XIII, l’initiative prise par l’Union catholique d’é­
tudes socialistes et économiques de Fribourg, 
M. R enard résum e les travaux de M. Decurtins 
dans le domaine des am éliorations sociales et 
se dem ande si son exemple et celui de M. F a­
von seront suivis en F rance ; si les chefs du 
parti catholique sauront abondonner leurs rêves 
de restaurations m onarchiques, accepter la 
constitution républicaine, les faits accomplis, 
et p rendre l’am élioration du sort des classes 
ouvrières comme but et non comme moyen de 
rendre leur influence aux anciennes .classes di­
rigeantes ; si, de leur côté, les républicains 
sauront faire trêve à leu r campagne anti-cléri­
cale et étouffer des défiances légitim es. On le 
saura bientôt puisque le Parlem ent français 
aura à se prononcer su r les m esures dont la 
Suisse a pris l’initiative et auxquels on prom et 
l’appui du m arquis de Mun et celui du citoyen 
Camélinat. Il serait digne de la République fran­
çaise, écrit M. R enard, d’être  la prem ière à ré ­
pondre à l’appel d ’une république sœ ur et de 
rappeler au monde que si elle est obligée pour 
sa défense de perfectionner le plus qu’elle peu t 
les m achines à tuer, elle m et son honneur, non 
pas à fondre les plus gros canons, mais à réali­
ser l’idéal de justice et de fraternité qui est sa 
raison d’être.
LAUSANNE
Nomination* militaires. — Dans sa 
! séance du 19 courant, le Conseil d ’E tat a fait 
les prom otions suivantes :
A u  grade de capitaine d ’in fan terie  : MM. les 
prem iers lieutenants Morin, Constant, à Lau­
sanne, carabinier; Aubert, Alfred, à st-G eor- 
ges, fusilier; Fayet, Charles, h Vevey, id. ; Mi- 
chod, F s, à Lausanne, id. ; Taillefert, Jules, à 
Fiez, id. ; Gailloud, P h ., à Lausanne, id.
A u  grade de p rem ier  lieu tenan t d’in fa n te ­
rie : MM. les lieutenants Grobet, H enri, à Val- 
lorbes (carabinier) ; Guendet, Pl. à  Ste-Croix, 
id. ; Rossy, Ch., à La Chaux, fusilie r; Quin- 
clet, Jam es, à la Tour, id. ; Freym ann, Jean, à 
la Tour, id. ; Gonet, Aug., à Nyon, id. ; Ami- 
guet, H enri, à Ollon, id. ; Villiemin, E rnest, à 
Lausanne, id.; Nicodet, Antoine, à Yverdon, id.; 
Clot, Louis, à Moudon, id. ; Meylan, Edmond, 
au Sentier, id. ; Loude, François, à Vevey, id.; 
Addor, Georges, à Ste-Croix, id. ; Secretan, 
François, à Lausanne, id.; Jomini, Benj., à  Ve­
vey, id .; Paschoud, Jules, à Vevey, id .; de Meu- 
ron, Ed., à Lausanne, id. ; Feyler, Fernand, à 
Lausanne, id. ; Marchand, Emile, à Vugelles, id.
A u  grade de capitaine d ’artillerie  (batteries 
attelées) : M. le p rem ier lieutenant Hirzel, Jules, 
à Lausanne.
A u  grade de p rem ier  lieu tenant d’artillerie  
(batteries attelées) : MM. les lieutenants Duplan, 
Auguste, à Lausanne, Vautier, David, à Grand- 
son.
A u  grade de prem ier lieu tenan t de cavale­
rie : MM. les lieutenants de Goulon, Ch.-Alph., 
à Neuchâtel; Regamey, Jaques, à Lausanne.
qu’on puisse avoir la main heureuse et bien choisir 
son billet ? Votre m ère, votre sœ ur, Pontis ! voilà des 
argum ents 1
Le chevalier haussa les épaules.
— Est-ce une femme comme ma m ère ou ma chère 
sœur que vous répondez de donner à” Bernard, dit- 
il avec tranquillité. D’ailleurs, j'adm ets qu ’il s’en 
trouve de bonne», de parfaites m êm e, êtes-vous con­
ten t?  Eh bien! lorsqu'il faut qu’on s’en sépare, lo rs­
qu’il faut qu’on les perde, répondez? Combien la 
temps après la mort de ma sœur avez-vous passé de 
nuits sans sommeil, vos yeux ne se pouvant plus fer­
mer tant ils étaient douloureux à force d’avoir pleuré; 
Et, tenez, que fait à cette heure cette larme au bord 
de vos paupières ?
Du Bourdet, ébranlé, balbutia :
— Si j ’ai eu cet affreux m alheur, d 'au tres peuvent 
y échapper.
— Allons ! s’écria Pontis, est-ce que jam ais ce qui 
est bon survit à ce qui est pir» ? Est-ce que l’homme 
ne perd pas toujours en chemin les louis d’or, gar­
dant seulem ent les sous de cuivre ? Mon frère, quand 
un corps est brillant, superbe, partait, quand une 
âme est généreuse et excellente, quand un esprit 
rayonne et charm e, rem arquez bien que ces dons sont 
autant de chances de ruine et de deuil. La mort choi­
sit toujours et choisit bie« sa moisson! J ’ai vu des 
créatures belles et adorables comme nul n 'en re tro u ­
vera jam ais sur la terre; adm irer ces beautés était une 
extase, resp irer le parfum de cas âmes, c’était respi­
re r  le bonheur de la vie éternelle. Il m ’a été donné 
de vivre avec le génie, avec la victoire, avec l’am our
1 incarné dans des corps humains, habités par de no- 
| bles âmes qui m 'aim aient... Où est tout cela?... Pour- 
i quoi suis-je seul ? pourquoi voyez-vous me» cheveux 
i blancs ? pourquoi, si vous appuyé» la main sur ma 
poitrine, sentez-vous le vide du désespoir, là où Dieu 
aurait pu perm ettre que je  sentisse palpiter un cœ ur?
— Cher, bien cher ami, dit du Bourdet, c'est la 
faute du destin et non d’une femme.
— C’est la faute d’une femme, toujours ! s'écria le 
] chevalier, l’œil troublé, les lèvres trem blantes : mé
lies service* m ilitaires de 1889. —
Nous avons donné samedi un extrait du tableau 
des services m ilitaires de 1889. Nous le com ­
plétons pour les services qui peuvent in téres­
ser les troupes vaudoises :
CAVALERIE
Ecole préparatoire d’officiers, du 20 octobre au 20 
décem bre, à Zurich. — Ecole de cadres, du 22 m ars 
au 4 mai, à Zurich.
Ecole pour les recrues de dragons de langue fran­
çaise et pour toutes les recrues de guides, du 10 mai 
au 14 juillet, à Aarau.
Cours de répétition pour les escadrons de dragons 
n° 1 à 6, du 29 ju illet au 9 août, à  Bière. — Cours de
chantes elles tortu ren t lentem ent ou assassinent avec 
férocité, celles-là on les combat, on les tue — elles 
sont les moins dangereuses. Bonnes, accomplies, elles 
sèm ent autant de discordes que de regards. Le feu de 
leurs passions dévore ceux qu’elles aim ent : phares 
m enteurs, elles attirent toujours quelqu’un dans un 
gouffre ou sur un écueil. Croyez-moi, du B ourdet, 
tout ce que je  vous dis là est bien vrai, et je  ne le ré­
duis à des proportions si douces que pour ne pas vous 
épouvanter en vous laissant apervevoir la vérité te r­
rible qui habite au fond de ma pensée.
En disant ces mots, Pontis fit un effort violent pour 
chasser les souvenirs funèbres qui étaient revenus se 
poser sur son front.
— Homme d ’un temps héroïque, reprit du Bour­
det affectueusement, vous avez eu les gloires et les 
douleurs des héros de l’épopée. Mais nous autres, 
pauvres bourgeois vivant obscurém ent, tom bant plus 
obscurément encore, ne devons-nous pas nous préoccu­
per uniquem ent du repas du jou r?  Les joies qu’il nous 
faut et qui nous suffisent sont : m édiocrité, agilité, 
habitude. Si B ernard, âme paisible, ne doit pas être, 
par son mariage, un de ces hommes favorisés du ciel, 
il ne saurait non plus, en raison même de l’insigni­
fiance Je  cette union, y trouver de bien grands cha­
grins. Or, se m arier, pour nous, vulgaires, c’est s’éta­
blir. Je  voudrais qu ’il fût établi, je  me croirais dégagé 
du serm ent que j ’ai fait à sa m ère, rna dette serait 
payée; je  pouirais songer à d’autres soins très graves 
aussi qui m ’occupent. Car, ajouta le digne avocat çn 
pressant la main de son stoïque beau-frère, chacun a 
ses soucis, souvent inconnus, d ’autant plus am ers 
qu’ils sont plus inconnus. Cher ami, que ne puis-je 
vous dire, à vous, ce que j'a i de trouble dans l'âm e 
lorsque je  songe aux m alheurs qui arriveraient si... 
à un certain mom ent, mon fils B ernard n’était pas 
bien complètement pourvu et en état de protéger m on 
pauvre Aubin! Allez, allîz , mon bon ami, les petites 
forces portent souvent de lourdes charges !... E t si 
Dieu, qui nous soutient par un sourire, détournait 
seulement la tête. Tenez, Pontis, laissez-moi m arier 
Bernard. (A  suivre.)
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répétition pour les compagnies de guides n«> 1, 2 et 
9 , du 22 juillet au 2 août à G enère. —  Cours de ré ­
pétition pour les retardataires de langue française, 
du 21 octobre au 1er norem bre, à  Berne.
Cours tactique pour les chefs d’escadrons, du 12 au 
25 mai, A Zurioh.
ARTILLERIE
Ecole préparatoire d’officiers : 1 «  partie, du 16 
août au 28 septem bre, à  Thoune ; 2« partie du 4 oc­
tobre au 7 décem bre, A Zurich.
Ecoles de sous-officiers, du 22 février au 30 m ars à  
Thoune.
Ecoles de recrues. Pour les recrues des batteries 1 
e t 2 de Genève, 3 à 8 Vaud, du 6 avril au l or ju in , à 
B ière ; pour les recrues des colonnes de parc 1 A 4, du 
10 août au 5 octobre à Bière.
En 1889, il n ’y a pas d ’école pour les recrues d’a r­
tillerie de position de langue française.
Ecole de recrues du tra in  d’arm ée de la prem ière 
et de la deuxième division, du 4 octobre au 16 novem­
bre , A Bière.
R ecrues trom pettes de langue française, du 26 fé­
vrier au 27 m ars, A Thoune.
Cours de répétition  : compagnies de position 9 
(Vaud) et 10 (Genève) du 4 au 21 septem bre, A 
Thoune.
La compagnie de position n ’a pas de cours de répé­
tition.
Cours de tir  pour officiers de l’artillerie de campa­
gne, du 13 au 20 m ars, A Thoune. Cours de tir  pour 
officiers de l’artillerie de position, du 17 ju ille t au 2 
août, A Thoune.
G ÉN IE
École préparatoire d’officiers, du 4 octobre au 7 
décem bre, A Zurich.
Ecoles de recrues : sapeurs de langue française, du 
15 ju in  au 5 août, A Liestal (cadres le 6 juin); pon­
tonniers, du 8 août au 28 septem bre, à  Brugg (cadres 
le  30 juillet); pionniers, du 11 avril au l or ju in , A 
Brugg (cadres le 2 avril).
TRO U PES SANITAIRES
R ecrues de langue française : du 8 ju in  au 25 ju il­
let, à Bâle. — Cours d’opérations pour capitaines-mé- 
decins de langue française, du 1er au 15 septem bre, A 
Genève. —  Ecole préparatoire d’officiers (médecins et 
pharm aciens de langue française), du 21 ju in  au 25 
ju ille t A Bâle.
ADMINISTRATION
Ecoles préparatoires d’officiers : I re école du 8 avril 
au 14 mai, A Thoune ; IIe école, du 14 octobre au 19 
novem bre, A Thoune.
Ecole de sous-officiers de langue française, du 18 
m ars au 6 avril, A Thoune.
Ecole de recrues, du 14 juillet a u 25 août, A Thoune. 
(Cadres le 3 juillet.)
ECOLES CENTRALES
Ecoles centrales I : pour lieutenants, prem iers lieu­
tenants et adjudants de toutes arm es, du 28 février 
Au 11 avril, A Thoune ; — pour lieutenants et p re­
miers lieutenants, du 19 septem bre au 31 octobre, A 
Thoune.
Ecole centrale II pour capitaines de toutes arm es, du 
8 juillet et 18 août, A Thoune et A Lucerne.
Ecole centrale III pour majors de toutes arm es, du 
12 mai au 1er ju in , A Berne.
 ♦   ----------
CANTON DE VAUD
 C h a m p  v e n t . — Nous apprenons la m o r t
de M. le colonel Doxat, ancien député, décédé 
à l’âge de 81 ans.
 D o n a t y r e , 19 janvier. — Samedi der­
n ier, le jeune E. S ., occupé à des travaux de 
distillerie, s’est laissé tom ber entraînant dans 
sa chute un  fût qui lui a b risé  une jam be. L’état 
actuel de cet infortuné jeune hom m e est aussi 
satisfaisant que possible.
 R o m a in m o t ie r , 19 janvier. — Le garde-
forestier cantonal à Rom ainm otier a vu dans la 
soirée du 14 janvier un loup dans les environs 
de cette com m une. Le lendem ain on a observé 
de gros pas dans la direction de Croy.
 R o l l e , 19 janvier. —  Dimanche soir la salle
du Casino était comble. Il s’agissait d’entendre la nou­
velle fanfare rolloise, qui donnait son prem ier con­
cert. Le program m e de la soirée se composait de di­
vers morceaux de musique et d’exercices d’ensemble 
exécutés respectivement par les mem bres de la So­
ciété de gymnastique et les élèves du Collège. La 
réussite a été complète et a prouvé qu’il n ’y a absolu­
m ent rien de fondé dans la légende inventée assez 
récem ment et selon laquelle le talent musical serait 
incompatible avec le séjour dans notre bonne ville. 
I l a suffi qu ’un directeur expérimenté groupât autour 
de lui les éléments qui composent notre fanfare, pour 
qu ’en peu de temps celle-ci fût capable de donner un 
concert comme celui que nous avons eu le plaisir d’en­
tendre dimanche dernier et qui, nous l’espérons, sera 
bientôt suivi d’autres soirées musicales.
 ^ -----------------
CONFÉDÉRATION SUISSE
G e n è v e , 18  j a n v .  (Corr. partie , de  l a  R e v u e / .  
L ’affaire Gormaz. — L’exposition municipale. — Les 
reprises au théâtre.
Nos lecteurs savent les détails de l’affaire 
Gormaz et nous n ’y revenons pas pour les leur 
raconter à nouveau. La population, vivem ent 
ém ue par cette affaire, a-t-elle été satisfaite par 
une condamnation à 5 ans de prison? Nous ne 
pensons pas. Les débats, du reste , n e  nous 
sem blent avoir été engagés su r leu r véritable
terra in , celui de la folie de l’assassin. Est-il fou 
celui qui, la veille de son jugem ent, essayait 
u ne  tentative m onstrueuse, inanom able su r un 
vieillard de 65 ans, un  de ses compagnons de 
cellule ? D’au tre  part, tou t le m onde a rem arqué 
la singulière façon dont on entend la justice  ici. 
Le grand point était de savoir si Mlle Sottlin 
était la m aîtresse de Gormaz e t on est parti de 
là pour une enquête m édico-légale dont la pau­
v re  victim e n ’est pas sortie blanche comme 
neige. Il ne suffit pas qu’elle a it été assassinée, 
il fallait encore que la loi la flétrit, que le code 
la déshonorât.
Notre exposition m unicipale s’est ouverte le 
15 au m usée Rath et durera  trois sem aines. 
Elle a m oins d’im portance que les précédentes 
à cause de l’exposition de 1889 qui a un  peu 
absorbé tous nos artistes et dont les envois se­
ro n t exposés dès que le salon annuel sera clos. 
Comme d’h ab itu d e , nous consacrerons à ce 
dern ier un  ou deux articles spéciaux, nous 
nous occuperons alors des peintres vaudois qui 
y  figurent toujours en bon nom bre et par de 
bonnes toiles. M. F. Bocion faisait partie  du 
ju ry  de l’exposition. Il y  a des œ uvres très  re ­
m arquables, je  n ’en citerai qu’une, le M eunier, 
son fils et l’âne, de M. Hodler, qui est très cou­
ru e  e t que tou t le m onde désigne pour les 
achats du m usée. Le ju ry  voudrait bien en agir 
au trem ent, mais il lui sera difficile de ne pas 
s’incliner devant la volonté publique. Nous sa­
vons enfin qu’une pétition sera adressée au 
Conseil adm inistratif lui recom m andant le ta­
bleau de M. Hodler, et no tre  ami M. Dupont, le 
conseiller adm inistratif chargé du salon, est un 
esprit trop éclairé, trop  large pour n ’être pas 
favorable à un pein tre original et puissant.
Passons au théâtre où une foule nom breuse 
se  porte chaque soir. On a rep ris  L akm é, le 
chef-d’œ uvre de Léo Delibes, et Mlle Arnaud 
et M. Séran com ptent naturellem ent un  triom - | 
phe de plus dans les rôles de L a km é  e t de Gé- 
ra ld  où nous avons eu le plaisir d ’applaudir, il 
y a quelque deux ans, Mlle Van Zand et M. De- 
genne. E t les reprises d’Ofîenbach continuent 
avec un  succès croissant. La Périchole  qui, à 
l’origine, échoua p resque, vient de réu ssir  avec 
autant, si ce n ’est plus d’éclat que la Belle Hé- '■ 
lène qui était, qui est encore un engoûm ent. Le 
tour de la Grande-Duchesse de Gérolstein vien- I 
dra dans quélques jours. Manon est à l’étude. I 
On nous prom et E sclarm ande, la nouvelle pièce ' 
de M. M assenet. Il y a longtem ps du reste  que 
nous savons M. Eyrin-D ucastel m aître dans 
l’art de faire des surprises ; notre d irecteur est 
encore un  hom m e fort aimable, mais m alheu­
reusem ent tous ses employés ne lu i ressem ­
blent pas et il ferait bien de prê ter un peu de 
son amabilité à son contrôleur général dont le 
caractère épineux est passé en proverbe.
  Conseil fédéral. — M. le conseiller fédé­
ral H auser est arrivé sam edi à Berne. Il a pris 
aujourd’hui la direction du départem ent m ili­
taire.
— Recensement  fédéral. — Nous avons dit 
qu’en suite du dern ier recensem ent le Tessin 
perd  un  député au Conseil national et que, par 
contre, les cantons de Zurich, Bâle-Ville, Saint- 
Gall, gagnent chacun un siège. A ces trois der­
n iers cantons, il faut ajouter Vaud, dont la dé­
putation com ptera 13 m em bres au lieu de 12. 
Le nom bre des conseillers nationaux est ainsi 
porté  de 145 à 148.
De 1880 à 1888 le nom bre des protestants 
s’est accru d’environ 57,000, celui des catholi­
ques d’envirdn 30,000 et celui des israélites d’à 
peu près 1000.
Le recensem ent a perm is de constater encore 
ce fait, c’est que, dans le canton de Berne, la 
population de langue allem ande a décru de 
0,02 °/o, tandis que l’élém ent français s’est 
augm enté de 8,8 %> l’élém ent talien de 2,27 % 
et l’élém ent rom anche de 61,2 %•
  E m igration . — Dans sa circulaire aux
gouvernem ents cantonaux, au su jet de l’ém igra- 
tion, le départem ent politique déclare que si 
les irrégularités qui ont été constatées dans le 
service des compagnies de navigation faisant le 
transport du H avre à New-York, se renouvel­
lent, il sera in terd it aux agents d’émigration de 
continuer à délivrer des billets pour les navires 
de ces com pagnies. Il est arrivé fréquem m ent 
en effet, ainsi qu’en font foi les rapports du 
consulat su isse du Havre, que les ém igrants 
suisses sont obligés de passer 10 à 12 jours au 
Havre avant de pouvoir s’em barquer. Tout ré ­
cem m ent encore un grand nom bre d’ém igrants 
ont dû stationner de 7 heures du matin à midi, 
su r les quais, par un tem ps froid, alors que le 
navire qui devait les transporter en Amérique 
se trouvait à l’ancre dans le port.
  Places fédérales au concours. — Un con­
cours est ouvert pour repourvoir la place de secré­
taire de la direction des péages à Genève. Les offres 
doivent être adressées, d’ici au 31 courant, A la di­
rection des péages à Genève.
Dépositaire postal et facteur à Dompierre s/  Lucens
(Vaud). S’adresser, d’ici au l ,f février A la direction 
des postes A Lausanne.
Administrateur postal au Locle. S’adresser, d’ici au 
1er février, A la direction des postes A Neuchâtel.
Chef de bureau au bureau principal des postes A 
Neuchâtel. S’adresser, d’ici au 1er février, A la direc­
tion des postes A Neuchâtel.
 B e r n e ,  20 janvier. — Le Conseil exécu­
tif a décidé de proposer au Grand Conseil : 1° 
L’acquisition de l’établissem ent des aveugles 
pour une som m e de 500,000 fr. au maximum. 
2° La fondation d’un m usée national en com­
m un avec la m unicipalité et la bourgeoisie de 
Berne. L’Etat donnerait 250,000 fr. e t le Con­
seil exécutif serait autorisé à tra ite r avec la 
com m une et la bourgeoisie pour ce qui concerne 
la position ju rid ique du m usée et son adm inis­
tration. 3° La conversion de l’em prunt de 13 
millions.
 Z u r i c h ,  20 janvier. — Le tribunal cri­
m inel a condam né à  sept ans de travaux forcés 
une dom estique de Tôss qui fit p érir son n o u -. 
veau-né en le je tan t vivant dans un poêle allumé, 
après avoir préalablem ent enveloppé le pauvre 
p etit être dans un jupon im bibé de pétrole.
 B a l e , 20 janvier. — La station m étéo­
rologique de Bâle a constaté avant-hier, à une 
heure  et dem ie de l’après-m idi, une secousse 
de trem blem ent de te rre  dont les oscillations 
étaient verticales.
  L i e s t a l ,  20 janvier. — La nouvelle
Constitution a été re je tée  par environ 5600 non 
contre 4000 oui.
M. Stohler, géom ètre, de P ratteln , a été nom­
m é conseiller d ’E tat pour le départem ent des 
travaux publics.
  S a x o n ,  19 janvier. — La disparition du
curé de Saxon continue à  faire le sujet de tou­
tes les conversations, d’autant plus qu’elle est 
entourée de m ystère et qu’on ne sait à  l’heure 
qu’il est s’il y a eu assassinat, suicide ou sim­
ple départ.
C’est le 15 janvier que M. R., curé de Saxon, 
— un jeune hom m e taillé en hercule, et de con­
duite très prudente  — quitte la cure à  2 heu ­
res de l’après-m idi, en d isant à sa gouvernante 
; « qu’il va voir à St-Maurice une sœ ur très m a­
lade », — ce qui est vrai. Il s’arrête  jusqu 'au  
| passage du train  m ontant, 4 5/ 4 h. du soir, dans 
i une habitation de Gottefray. Il em porte avec lui 
| un  paquet de hardes pour les faire rép arer par 
la servante du curé de Fully, qui est couturière. 
Vers cinq heures du soir, il part, franchit la 
voie ferrée, et m arche par le chemin conduisant 
à  Fully, à  travers la plaine du Rhône. Dès lors 
on ne Ta plus revu.
Le lendem ain, m ardi, on trouve, accrochée à 
un pieu, une soutane, puis plus loin un chapeau 
de curé. Dans la soutane est une carte de visite 
à  l’adresse du curé de Saxon. Avisés de cette 
trouvaille et p ressen tan t un m alheur, le curé et 
le président de la com m une de Fully se rendent 
en hâte à Saxon et s’inform ent. On visite la 
cure : le cabinet-bureau du curé est dans un 
désordre com plet ; tou t y est sens dessus des­
sous. Mais y a-t-il eu vol ou est-ce du désordre 
seulem ent ?
Le m ercredi 16 janvier, le juge d’instruction 
se rend  su r les lieux et ouvre une enquête. Le 
prem ier objet qui frappe son regard en en tran t 
dans le bureau du curé est une lettre , datée du 
14, et écrite par une main inconnue au nom du 
curé de Fully. Ensuite d’un accident grave — 
dit la le ttre  — le curé de Fully ne peut écrire 
lui-m êm e ; il prie son collègue de Saxon de 
bien vouloir passer chez lui dans la journée, en 
lui apportant une certaine som m e d’argen t dont 
il a m om entaném ent besoin.
Selon la Liberté, le cadavre de M. R. aurait 
été retrouvé jeudi soir dans le Rhône : « Il por­
tait à la nuque, télégraphie-t-on à  ce journal, 
les m arques d’un coup violent qui a dû le tuer 
sn r le coup. Il est donc certain qu’on se trouve 
en présence d’un crim e abominable. Tout porte 
à  croire que l’assassinat est l’œ uvre de plu­
sieurs complices. Une dépêche du juge d’in s­
truction au départem ent de justice et police ex­
prim e la certitude qu’il y a eu assassinat. Les 
assassins en déposant la soutane su r la plage, 
ont voulu faire croire à  un suicide. Cette version 
a été même envoyée dès le prem ier jou r à  la 
Tribune  de Genève. On croit savoir que la po­
lice de Genève a été invitée à faire une descente 
dans les bureaux de la Tribune  pour saisir le 
m anuscrit de la correspondance en question. »
D’autre part on écrit à  la Gazette que l’assas­
sinat parait impossible. Le curé était homme à 
ten ir tè te  à  quatre solides champions. Il ne sor­
tait jam ais sans une très forte canne, et quand 
il s’arrêtait su r la route pour causer avec quel­
qu’un, il se tenait à  trois pas de distance de son 
interlocuteur, le dom inant constam m ent du r e ­
gard. La fuite sem ble encore moins probable. 
Rien, absolum ent rien, ne pouvait engager le 
jeune prê tre  à  fuir clandestinem ent. Sa réputa- 
j tion était intacte.
| Enfin selon une dernière dépêche, l’émotion 
{ serait calmée. Le public ne croirait ni à un
m eurtre, ni à un vol, mais à un simple départ.
 N e u c h â t e l , 20 janvier. — Le Conseil'
d’E tat a décidé de convoquer les électeurs du 
canton pour les samedi et dim anche 2 et 3 fé­
vrier, aux fins de se prononcer su r la révision 
de l’art. 31 de la Constitution cantonale, éta­
blissant les incom patibilités.
— La cour de cassation pénale s’est occupée 
vendredi du recours R. T. W alsh. Ce recours, 
fondé su r cinq chefs différents, a été écarté à 
l’unanim ité des juges su r tous les points.
É T R A N G E R
Affiches sur affiches ! On écrit de Paris 
que la lu tte  en tre  les afficheurs républicains e t 
boulangistes devient hom érique. La fameuse 
ordonnance su r la m atière est tout à fait le ttre  
m orte. Aucun m ur n’est respecté et il n’y a pas 
de coin si m ystérieux qui ne soit outrageuse­
m ent violé. Les affiches sont placées à des hau­
teu rs vertigineuses. H ier, par exem ple, de vé­
ritables batailles d ’afficheurs ont eu lieu su r la 
place duPalais-Bourbon. Les placards des deux 
candidats ont été réciproquem ent recouverts 
plus de six fois, à la grande joie des badauds 
qui s’attroupaient. Une bande d’afficheurs bou­
langistes couraient littéralem ent sus aux affi­
ches de M. Jacques. De là des rassem blem ents 
où de vives discussions éclataient, ce qui four­
nit un  spectacle non sans saveur et sans p itto ­
resque.
M. Boulanger lance une épitre aux O uvriers 
de la Seine ; c’est l’affiche socialiste ; il en a 
ainsi en réserve pour toutes les nuances. « Ou­
vriers de la Seine, leur dit-il, vos cam arades, 
les m écaniciens de Lille, les filateurs de Rou- 
baix, les m ineurs de Yalenciennes, les pêcheurs 
de D unkerque, les ouvriers d’Amiens et de Ro- 
chefort sont venus à moi en m asse, parce que, 
m algré toutes les calom nies, ils ont reconnu en 
moi le dém ocrate sorti du peuple, un des leurs, 
dont toute la vie a été consacrée au service de 
la patrie. En votant pour moi, vous voterez pour 
la République dém ocratique, et vous signifierez 
à vos exploiteurs que vous ne voulez plus leu r 
donnner vos enfants pour d’inutiles et dange­
reuses conquêtes, ni vos im pôts pour doter 
leurs sinécures. »
M. Jacques qui a, plus que M. Boulanger, le 
droit de dire qu’il sort du peuple, répond im ­
m édiatem ent à l’affiche réactionnaire :
« Travailleurs de la Seine,
» A près avoir surpris les votes de quelques- 
uns de vos cam arades de province par ses pro-* 
m esses e t par ses déclarations équivoques, M. 
Boulanger se flatte de vous trom per à votre 
tour. Il vous croit donc bien ignorants ; vous 
savez com m ent l’hom m e, qui se vante d’être le 
député des m écaniciens de Lille, des filateurs 
de Roubaix, des m ineurs de V alenciennes, a 
justifié la confiance de ses électeurs.
» Les 22, 23, 28 et 29 mai, on discutait à la 
Chambre la loi su r les accidents du travail. Il y 
a eu 11 scru tins publics, M. Boulanger, député 
du Nord, s’est abstenu i i  fois
» Les 11, 14 , 16 , 18 et 19 ju in , on discutait à 
la Chambre la loi su r le travail des fem m es et 
des enfants dans les manufactures. Il y a eu 18 
scrutins publics, M. Boulanger, député du Nord, 
s’est abstenu 18 fois.
» Comparez les paroles et les actes, et jugez 
le candidat. »
Vient ensuite l’affiche de la Fédération de 89. 
Elle invoque la simplicité, l’abnégation, l’obéis­
sance aux lois des généraux de la prem ière ré ­
publique, les Hoche, Marceau, Kléber, Desaix. 
L’histoire les m ontre purs et pauvres. Le géné­
ral Boulanger ne leur ressem ble en rien , « sol­
dat sans idées et sans caractère, il serait cour­
tisan ou proscrip teur, selon ses in térêts. » Vo­
te r pour lui, c’est trah ir la cause de la Révolu­
tion.
Pour term iner cette revue des m urs de Paris, 
deux m ots encore de l’affiche des vénérables 
et anciens vénérables délégués au convent m a­
çonnique de 1888 :
<r Considérant que la franc-m açonnerie m an­
querait à tous ses devoirs si elle ne concourait 
par tous les m oyens à la défense des institu ­
tions républicaines, qu’en présence de la coali­
tion m onarchiste et cléricale qui appuie m ora­
lem ent, financièrem ent la candidature Boulan­
ger, il y a lieu pour tous de s’unir su r le nom 
du candidat républicain.
» Ils invitent tous les m em bres de tous les 
comités de la Seine à faire une propagande ac­
tive en faveur de la candidature Jacques et ré ­
prouvent énergiquem ent les m enées plébisci­
taires e t m onarchistes du général Boulanger. » 
La Gazette de Cologne déclarait l’autre jour 
que l’Allemagne ne céderait pas sa prépondé­
rance commerciale et politique aux îles Sa­
moa, malgré l’opposition des E tats-U nis; la 
situation étant intenable, les trois navires aile-i 7
| m ands stationnés devant Apia devaient prochai­
nem ent faire parler d’eux. La Gazette de Colo-
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gne est prom ptem ent confirmée par les événe­
ments :
' -Les dépêches de Samoa, arrivées p ar la voie 
de San-Francisco e t datées d’Apia, le 5 janvier, 
annoncent que la situation est devenue grave 
depuis le conflit du 48 décem bre en tre  les Alle­
mands et les partisans de Mataafa. D’après ces 
dépêches, les équipages des bâtim ents de 
guerre allem ands auraient incendié plusieurs 
maisons dont ils auraient arraché les drapeaux 
américains qu’elles avaient arborés. Ils se se ­
raient en outre em paré dans les eaux neutres 
de nationaux am éricains et ,les auraient con­
duits à bord de leurs bâtim ents. Enfin, l’équi­
page d’un canot allemand, sous le com m ande­
ment d’un officier, aurait tiré su r le capitaine et 
le lieutenant d’un navire de guerre  anglais.
Si ces nouvelles se confirm ent, on peut s’at­
tendre à d’énergiques m esures de la part des 
Etats-Unis. Ceux-ci tiennent très  peu com pte 
en général de la situation européenne des E tats 
avec lesquels ils traitent. On én a eu la preuve 
lors de l’afiaire du Mexique, sous Napoléon III.
Le Times com plète sa dépêche de Zanzibar 
en annonçant que quatre missionnaires al­
lemands , ainsi qu’une femme, ont été mas­
sacrés par les indigènes à Tugu ; que trois au­
tres m issionnaires sont restés entre les mains 
des indigènes, qui dem andent une rançon pour 
les m ettre en liberté. Deux m issionnaires ont 
pu se sauver e t rejoindre les navires allemands 
à Dar-es-Salem. L’am iral allem and a fait débar­
quer les équipages.
On annonce la mort de l’amiral allemand 
comte de Moûts, m inistre  intérim aire de la 
marine. M. de Monts avait succédé il y a peu 
de mois au général de Caprivi, dont les idées 
étaient en com plète opposition avec celles du 
prince Henri de Prusse.
NOUVELLES OU JOUR
LES TROUBLES DE L ’AISN E
Voici des détails com plets su r les graves dé­
sordres qui se sont produits à Origny (Aisne) 
et sur les causes qui les ont provoqués :
La ville d’O rigny-en-Thierarche compte de 
nombreuses fabriques de vannerie ; les ouvriers 
qui y travaillent gagnent des salaires très mé­
diocres, surtout à cause de la concurrence que 
leur fait le travail de vannerie fait dans les pri­
sons. On sait que, depuis longtem ps, des p ro ­
testations très vives se sont produites à ce su ­
jet.
Jeudi, les ouvriers ont tenu à la m airie d’Ori- 
gny une réunion où les divers patrons étaient 
convoqués. Ils ont dem andé une augm entation 
de50°/o. Les patrons, considérant cette de­
mande comme inadm issible, ont offert 20 % 
jusqu’au 27 janvier, prom ettant de prendre à 
cette date une décision définitive. L’un d’eux 
exposa aux ouvriers qu’ils avaient to rt de se 
plaindre de tous les patrons, puis p lusieurs des 
ouvriers qui ont pris la tête du m ouvem ent 
établirent à leu r tour que le mal venait presque 
exclusivement de la concurrence des prisons.
Les ouvriers dem andèrent alors que les pa­
trons prennent l’engagem ent de ne pas donner 
du travail dans les prisons. Un représen tan t de 
ces patrons accepta à condition que le gouver­
nement consentit à les relever du contrat passé 
avec lui. M. Dupuy, député de l’Aisne, qui était 
présent, annonça qu’il allait partir pour Paris 
et qu’il soum ettrait au m inistère un rapport 
dont il com m uniquerait le résultat.
C’est à la sortie de cette {réunion que les dé­
sordres com m encèrent ; les tètes étaient fort 
surexcitées et plusieurs ouvriers se rendiren t à 
la fabrique voisine de M. Coste, b risèren t les 
portes et les fenêtres, sortiren t une quantité de 
marchandises et y m irent le feu.
De là, les m anifestants se rendaient à W incy, 
à quelques kilom ètres, où les m êm es scènes de 
désordre se produisirent ; on assure qu’une fa­
brique a été incendiée.
Les gendarm es d'Origny, qui sont en petit 
nombre, n’ont pu s’opposer à ces faits regret­
tables, qu’un peu de prévoyance du m aire, M. 
Larmuzeau, eût pu em pêcher, dans l’intérêt 
même des ouvriers.
Depuis plusieurs jours, des bandes de 3 ou 
■100 manifestants se prom enaient dans la ville, 
proférant des m enaces de m ort et d’incendie ; 
le maire aurait prudem m ent agi en dem andant 
des renforts pour prévenir des excès qu’il fau­
dra punir, alors qu’on aurait pu les em pêcher.
Aujourd'hui la tranquillité est com plètem ent 
rétablie. Cependant quelques troupes resten t 
sur place.
© Un vigneron du nom de Jullien, dem eurant 
avec sa m ère à Saint-Cyr-en-Val près Orléans, 
a tué celle-ci daus un accès de folie furieuse, 
lui a pulvérisé la tète et lui a arraché la langue 
qu’il a m ontrée aux voisins épouvantés. L’assas­
sin a voulu ensuite s'eufuir, mais il est tombé 
sous les roues d’une voiture et a eu deux côtes 
broyées. Il a été transporté à l’asile des aliénés.
o L’ex-directeur de la Société mobilière Châ­
telain et Cie, dont les bureaux étaient situés au 
n« 45 de la rue Yivienne, à Paris, a été arrêté
~ -samedi m atin à la Hulpe, p rès de Bruxelles, 
chez un M. de Bullemont, où il s’était réfugié.
Jacques Meyer avait pris la fuite, le 19 no­
vem bre 4888, en laissant un  passif de six m il­
lions environ.
Ce sont des agents de la sû reté  de Paris qui 
ont opéré cette capture.
•  M. Lockroy a proposé au Conseil des m i­
nistres d’in terd ire  la représentation au théâtre 
du Gymnase de l 'O fficier bleu, ce dram e pou­
vant éveiller de légitim es susceptibilités in te r­
nationales et porter attein te aux égards dus à 
une puissance amie. Le Conseil a autorisé le 
m inistre de l’instruction publique à in terd ire  la 
représentation  de ce diam e.
L’auteur de Y Officier bleu a m is en scène les 
grands-ducs de R ussie, le czar et la czarine en 
leu r a ttribuant certains propos et, enfin, p ré ­
tend révéler certains détails de la vie de la fa­
mille im périale.
o Un expéditionnaire français a été a r rê té  
pour haute trahison. Il appartient au m inistère 
des travaux publics. Les plans qu’il essayait de 
vendre à l’Allemagne concernent les voies s tra ­
tégiques de l’E st, mais il n ’a réussi à en livrer 
aucun.
o Le comité des déserteu rs français habitant 
Genève vient d’adresser au président de la R é­
publique une supplique pour obtenir l’autorisa­
tion de ren tre r en France. Il a égalem ent 
adressé aux sénateurs et aux députés une re ­
quête où se trouvent exposées les raisons que 
font valoir les déserteu rs pour solliciter leur 
retour dans leu r patrie ; elles sont toutes de 
sentim ent :
C’est, disents-ils, au nom de l’hum anité, dans la 
personne de tous ceux qui nous sont chers, que nous 
vous prions de ne pas regarder notre faute comme 
une lâcheté indigne de pardon, mais comme un éga­
rem ent irréfléchi que nous déplorons am èrem ent et 
que nous avons durem ent expié... Aucun de nous, 
ajoutent-ils, n ’aurait abandonné son drapeau en face 
de l’ennemi.
Plût à Dieu qu’il eû t été m enacé par l’étranger! 
Nous fussions tous tombés au champ d’honneur, ou 
bien nous eussions goûté les joies du devoir accom­
pli ! pas un de nous ne serait déserteur, car, en tem ps 
de guerre, les motifs qui ont provoqué notre déser­
tion n ’eussent pas existé ou eussent disparu à nos 
yeux devant l’image de la patrie en danger!
« Les nouvelles officielles constatent une 
amélioration dans l’état du roi de Hollande.
o On vient de recevoir à Bruxelles des nou­
velles des deux aéronautes qui se sont élevés 
dans les airs m ardi dern ier, à Anvers, et qui 
avaient été em portés vers la m er. L’un des 
aéi'onautes, M. Wolff, a été recueilli par un va­
peur anglais le Mercure ; quant à son compa­
gnon, le lieutenant Daniel, il s’est noyé avant 
que l’on ait pu lui porter secours.
o S’il faut en croire le B erliner Tageblatt, la 
famille de M. Geffcken n’aurait pas renoncé à 
faire in terdire l’au teur de la publication du Mé­
moire de l’em pereur Frédéric. Le fils de M. 
Geffcken, étudiant en philosophie à l’Université 
de Berlin, se m ontrerait particulièrem ent achar­
né à dénoncer un trouble dans les facultés m en­
tales de son père.
o Dans une conférence à laquelle assistaient 
de nom breux officiers supérieurs anglais, le gé­
néral W olseley a exprim é l’opinion que les 
puissants explosifs dont tous les pays disposent 
actuellem ent rendraint absolum ent inutiles tous 
les ouvrages de fortifications élevés pendant les 
vingt dernières années.
o Une explosion a eu lieu dans une houillière, 
à Hyde, dans le comté de Cheshire (Angle­
terre .) Seize cadavres ont été découverts ju s ­
qu’à présent. On croit que 90 ouvriers sont en­
core ensevelis. Les travaux de sauvetage sont 
très difficiles à cause des éboulem ents considé­
rables produits par l’explosion.
S P E C T A C L E S  & C O N C E R T S
Le quatrièm e concert d’abonnem ent nous a fait 
connaître le beau talent de Mlle Clotilde K leeberg, 
pianiste de Paris. Mlle Kleeberg a exécuté un concerto 
de Mendelssohn avec accompagnement d’orchestre, la 
Fileuse de Raff, une mazurka de Brull, une valse de 
Chopin et le Soir de Schnm ann. Son jeu , dépourvu 
de toute exagération, mais tin. nuancé, expressif et 
suffisamment brillant, a fait une impression des plus 
favorables. Les applaudissem ents ont été très vifs. La 
sérénade en fa m ajeur de Yolkmann, les gracieuses 
Scènes poétiques de Godard, la symphonie en mi bé­
mol majeur de Mozart ont été exécutées par l’orches­
tre, sous la direction de M. H erfurth . avec beaucoup 
de goût et de sûreté. Bien que le concert ne fût pas 
très contrasté et que les différents morceaux du pro­
gram me fussent un peu tous dans des teintes douces, 
les auditeurs, dont le nombre avait été quelque peu 
diminué par la concurrence d une illum ination du lac 
à patiner de Sauvabelin. ont rem porté un fort agréa­
ble souvenir de leur soirée.
La troupe qui a joué Serge Panine  avec le con­
cours de Mme Favart avait annoncé si tardivem ent sa 
représentation, qu ’il n’y a eu que quelques rai es 
spectateurs sa me _ i soir au théâtre. Nous le regrettons
p su r  MmeFavart et pour les artistes qui l’accompagnaient, 
car l’interprétation qui a été faite de la pièce d ’O hnet 
m éritait une salle comble. R arem ent en effet troupe 
de passage a présenté un  ensemble plus heureux 
d’artistes de valeur ; aussi le public a-t-il m anifesté 
son contentem ent et son adm iration par des applau­
dissements très souvent répétés, qui étaient surtou t à 
l’adresse de Mme Favart, dont le jeu  dram atique se 
m aintient toujours le mêm e.
O
La Périchole, un des plus amusants opéras-bouffes 
(musique d’Offenbach et livret de MM. Meilhac et Ha- 
lévy) ne m anquera pas d’a ttire r m ercredi un  nom ­
breux public, qui applaudira de nouveau Mad. Mary 
P irard  et MM. Cazeneuve, Belliard, Joinisse, Gau- 
theil et D uchâteau, les principaux in terprè tes de cette 
œuvre.
Au répertoire de la 2« série de l’abonnem ent figu­
ren t les opéras et opérettes suivants : Manon, Les P ê ­
cheurs de Perles, Zampa, La Dame blanche, Joli 
Gilles, Don César de Bazan, Roméo et Juliette, Le 
Prophète. Le Docteur Grispiu, La  Songe d’une nuit 
d ’été, Robin des Bois, Le Caïd, Les Noces de Jean­
nette. — La Périchole, La Grande Duchesse de Ge- 
roistein, La Petite Mariée, La Cigale et la Fourm i, 
Les Brigands, etc.
DERNIÈRES NOUVELLES
Conseil c o i t im u n a l .  — La commission de 
gestion pour 4889 a été constituée comme suit 
(62 bulletins, majorité 32) : MM. Rossier, 54 
voix ; Ch. Carrard, 54 ; Gh. Boiceau, 5 3 ; De- 
miéville, 52 ; Gh. Forney, 50 ; Secretan, L ., 50 ; 
E. Blanc, 49 ; Jaquier, 49 ; M artin, D., 49 ; Go- 
n in, L ., 48 ; Fauquez, Aloys, 32.
NOS D É P Ê C H E S
EIESTAE, 20 janvier.
La nouvelle Constitution a été rejetée par en­
viron 5,600 non contre 4,000 oui.
MOBAT, 21 janvier.
L’assem blée préparatoire de Morat (parti 
gouvernem ental), a désigné comme candidat, 
M. le docteur Stock, .libéral m odéré, beau-frère 
de M. le conseiller d’E tat bernois Gobât. M. 
Stock a accepté la candidature. L’assem blée 
des libéraux a égalem ent décidé de porter M. 
Stock.
BERNE, 21 janvier.
L’assem blée préparatoire des conservateurs 
propose à la place de M. Riem, pour l’élection 
du Conseil national de l’Em m enthal, M. d’E r- 
lach ; les libéraux portent M. Jost, ancien con­
seiller national.
L’élection au Grand Conseil, en rem place­
m ent de feu de Büren, n ’a pas abouti. M. Probst 
(radical), a obtenu 388 voix, M. de W attenw yl 
(conservateur), 344; M. Scherz (candidat des ou­
vriers), 193.
MADRID, 21 janvier.
On annonce la m ort du m aréchal Quesada. Il 
avait commandé en chef en 4875-76 contre don 
Carlos, qu’il repoussa ju squ ’à la frontière fran­
çaise.
PARIë, 21 janvier.
Aux élections m unicipales de Nîmes, la liste 
Gilly a été élue avec une m ajorité de 2000 voix.
Une réunion électorale h ier, avenue Duques- 
ne, à  Paris, a donné lieu à  des scènes violen­
tes entre possibilistes et boulangistes; on se 
battit à coups de canne. Il y a une vingtaine de 
blessés; le désordre continua dans la rue. Deux 
individus criant : Vive Boulanger ! ont été ar­
rê tés, puis relâchés.
NAPI.ES, 21 janvier. (Source française.)
Un grand m eeting a eu lieu à Naples pour le 
m aintien de la paix entre la France et l’Italie; 
les orateurs ont blâmé énergiquem ent la poli­
tique belliqueuse de M. Crispi.
LONDRES, 21 janvier.
On télégraphie de St-Pétersbourg au D aily  
News que les comités slaves appuient le mouve­
m ent du clergé bulgare contre le prince de Co- 
bourg ; on croit que le prince de Battenberg est 
allé à  Vienne p réparer son re tou r en Bulgarie, 
pour le cas de l’abdication du prince de Co- 
bourg.
Suivant des avis |de Samoa, les Américains 
arrêtés par les Allemands ont été relâchés im­
m édiatem ent ; la tranquillité est rétablie à Sa­
moa.
h 'E m uls ion  Scott rend  de g ran d s serv ices dans 
les h ô p itau x  où il y  a  des scrofu leux  et des rach i- 
tiqnes.
MM. Scott et B' ic/ie. G enève, le 1" octobre 1887.
L 'E m u ls io n  S c o t t  que vous m ’avez fait pa rven ir, 
' je  l’ai fa it p rendre  à un  pe tit p ensionna ire  de la 
Crèche (R ive gauche, E aux-V ives). Il s ’en est ex ­
trêm em ent b ien  trouvé. Je  vous serais très recon ­
naissant si vous vouliez bien faire hommage à no­
tre crèche de quelques flacons dé votre Emulsion 
Scott, vous rendriez service à notre œuvre et à bien 
de petits scrofuleux. Agréez, messieurs, mes res­
pects, etc., etc. D ' E. R e v i l u io d , 
médecin de la  Crèche de la rue du Vieux-Collège. 
Prix • 2 et 4 fr. dans les principales pharmacies
O BSEB V A TIO H S i Ë T É O R Q L O S I Q p
DELA
STATION CENTRALE D’ESSAIS VITICOLKS 
Long. 6°38f G.; lat. 46<>31'. — Bar. 713 ; therm. 9 ^  
A ltitude 555“*.
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B a n  tomb en 2 4  h .  Moy. Janv. 4™"^i et H. de soleil.
Pluie (Ba) 
Soleil H. 5 3 i;3 1
V e n t, direction ei vitesse par kilom. par heure
7 h. matin N 15,6 ,5 N 7 SE 0,0 N 9,9 N 0,3 N 0,0 N 33,9
1 h. aolr N 3,9 , t  S 5 SE 6.3 Sw 3.0 N 12,0 N 4.5
BOURSE DE LAUSANNE DU 21 JANV 1889.
A C T I O N S
Banque cantonale vaudoise .
Payé. Demand. Offg t.
700 - _
Caisse hypoth. vaudoise . . 
Banque féd é ra le ...................
--- 605 - —
— — —
Gaz de Lausanne, amorties . 600 - 620 —
Comp. de navigat. ancienne. 1820 — 1850
Société immob. d’Ouchy . . — 125 - 130 —
> > lausannoise. — 505 — 515 —
> assur. « La Suisse > . — — —
» ch. de fer S.-O .. . . — — 170 —
> d° privilégiées — — —
O B L I G A T I O N S
Ouest-Suisse 1856-1861 . . — 509 - __.
Suisse-occid. (lig.de la Broyé) — 503 — —
» (Joug.-Eclép.) . — — —
» (nouvelles) . . — 508 — —
Soc. fin. Franco-Suisse, . . — 511 50 —
Lombardes anciennes . . . 303 25 303 - —
3 °/o Confédération Suisse 
3 % %  Etat de Vaud * 1888 .
— — —
— — 99 20
3 7 , y 0 Fribourg * . . . . — — —
3 %  Canton de Genève (lots) — 102 25 —
4 % Ville de Lausanne 1885 * 
4 %  Nord-Est 1886 et 1887 .
— 101 50 —
— — —
4 %  Lausanne-Ouchy * . . —
Banque cantonale vaudoise : Escompte du papier 
commercial bancable, 4 °/o.
Les valeurs marquées d’un astérisque (*) sont 
cotées à raison de la somme à payer pour chaque 
centaine de francs du capital nominal du titre et, 
au cours indiqué il faut ajouter l’intérêt couru 
Pour les autres, le cours indique le prix du titre, 
intérêt compris.
BOURSE DE GENEVE (Dépêche 
A C T I O N S
Suisse O c c id e n ta le ........................
» (Privilégiées) .
C entral-Suisse .................................
Nord-Est S u i s s e .............................
» (Privilégiées) . .
U n io n -S u is se ..................................
* (Privilégiées) . . .
Lom bards...........................................
Banque nouv. des ch. de fer suisses
Banque f é d é r a le .............................
CréditL yonnais . ...................
S u e z ..................................................
O B L I G A T I O N S
3 V» % Vaudois 1888 * ...................
3 V, 7o Fédéral 1888 * ...................
3 %  Genevois avec lo ts ...................
5 %  I t a l i e n ......................................
Ouest-Suisse 1856,1857,1861 4 •/„ • 
Suisse-Occidentale 1878 4 °/# . • •
Central-Suisse 4 • / „ ........................
Nord-Est Suisse 1886,1887 4 •/,. .
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L ’intérêt couru est compris dans les prix de tou­
tes les valeurs se traaitant à la Bourse de Genève
A. B orgk actd , éditeur
Faille Française, Snrah Satin merveil­
leux. Damas. Reps, Taffetas et Satin soie 
blanche et crème de fr. l.AO à fr. 23.80 le 
; mètre, expédie par coupes de robes ou par pièces 
j entières, G. Henneberg, dépôt de fabrique de soie 
| à  Zurich. Echantillons franco sur demande. [3]
Théâtre de Lausanne
SAISON LYRIQUE 1888-89 
Mercrdi 23 janvier 1889. 
Dix-huitième représentation 
première de la deuxième série de 
l’abonnement 
Donnée par la troupe du 
«RAND THÉÂTRE DE GENÈVE 
Direction F. Eyrin Ducastel
LA PERICHOLE
Opéra bouffe en 3 actes 
Billets à l’avance cher MM. 
TARIN et UBOIS.
Bureaux à 7 V». h. Rideau à 8 h.
AVIS DE V E N T E
Le Juge de Paix du cercle de 
Lausanne, donne avis, que le «a 
medi vingt-six janvier, dès 
9 heures du matin, sons la 
Grenette, en cette ville, II 
sera procédé à la vente ju 
ridiqne et au comptant d’un 
très grand parti objets mo 
biliers, tels que :
Amemblement de salon, piano, 
dressoir, bureau, armoire à glace 
glaces, tableaux, tables, à al 
longes, rondes, ovales, carrées, 
à ouvrage et de nuit, pendules 
commodes, buffets, canapés, fau­
teuils, chaises, lampes, lavabos, 
literie, rideaux, vaissblle, four­
neau potager, batterie de cuisine, 
et une quantité d’autres articles 
trop longs à détailler, dont la taxe 
totale s’élève à ir. 1992.50.
La vente aura irrévocable 
ment lieu.
Donné ce 14 janvier 1889.
L e Juge de Paix, 
(o 3664l -118) S. GAY.
AVIS DE V E N T E
Le Juge de Paix du cercle de 
Grandson, donne avis que le mer­
credi vingt trois janvier mil huit 
cent quatre vingt-neuf, dés 2 h. 
après-midi, près le pilier public de 
Romairon, le procureur-juré E l. 
Grandjeah, à Grandson, au nom 
qu’il agit, fera vendre juridique­
ment et au comptant :
1* Une vache rouge et blan­
che, fr. 150
2“ Une dite blanche et 
brune, fr. 200
3° Une dite brune, fr. 400 
4° Une dite rouge et blanche,
fr. 2C0
5° Une dite jaune, fr. 250
6° Une dite brune, fr. 250
7° Une dite blanche et rouge,
fr. 150
8° Un veau noir et blanc, fr. 80 
9* Un dit rouge et blanc, fr. 80 
10” Deux porcs à l’angrais,
fr. 200
11° Une jument rouge, fr. 400 
12” Environ 10,(.00 pieds de 
foin, fr. 1000
Total fr. 3360 
Donné, ce 8 janvier 1889.
L e Juge de P a ix , 
(154) L. T h a r i n .
AVIS DE V E N T E
Le lundi 11 février 1889,
2 heures de l’après midi, au café 
Manigley, à Riez, Aimé Bo- 
vard, aux Granges sur Riez, fera 
procéder aux enchères publiques 
les domaines ci-après désignés 
qu’il possède rière le territoire de 
Riez.
Un domaine : Aux Granges d’en­
viron 7 poses, y  compris 21 ou 
vriers de vigne.
Un dit : Eu Rosset, de 7 poses, 
y  compris 4 ouvriers de vigne, et
Un dit : Aux Auges, de 7 poses.
Pour renseignements, s’adres­
ser au propriétaire, ou au bureau 
de J. Corthésy, à Cully. (150)
Riez, le 18 janvier i889.
AVIS DE V E N T E
Le mercredi 2$ janvier 
1889, dès les 10 du jour, dans la 
salle de Justice de Paix à Lau­
sanne, le procureur-juré, H. Ez- 
toppey, au dit lieu, au nom de 
qui il agit, fera vendre juridique­
ment et au comptant: 1 acte de 
revers du 1" octubre 1872 du ca­
pital de fr. 1800 et taxé Ir. 800.
Ce titre est déposé en mon bu­
reau où l’on peut en prendre con 
naissance. (h 60' l -152)
Donné, ce 9 janvier 1889
Le Juge de P aix,
S. WAY.
%
Pour «anse do départ :
bâtiment neuf ayant magasin et 
2 logements, chambre à lessive et 
jardin, situé à proximité d’une 
grande gare de la Côte. Occasion 
avantageuse pour maître maçon 
ou gypsier, qui pourrait égale­
ment reprendre l’outillage et la 
clientèle du vendeur. (99) 
Adr. offres, 03659L, à Orell 
Fnssli &  C«, Lausanne.
AVIS DE VENTE
Le lundi 28 janvier 1889, à 2 
heures de l’après-midi, à l ’hôtel 
du Monde, à Grandvaux, Jean- 
Louis Peytregnet, à Aran, fera
Ïirocéder aux enchères publiques, es immeubles ci après désignés, 
qu’il possède an milieu du 
village de Grandvanx, dans 
une position très agréable.
A Grandvaux, jardin, 1.29 a. 
Au dit lien, bâtiment, pressoir et 
cave, 1.70 a.
Au lieu dit p la c t^ lS a .
Le môme ^ôür~dès les 2 heu­
res, à Grandvaux, il sera procédé 
à la vente et au comptant de 2 
bancs de menuisier, plusieurs 
outils de charpentier, une grande 
scie neuve et quantité d autres 
objets trop longs â détailler.
Pour renseignements s’adres­
ser au propriétaire. (115) 
Grandvaux, le 15 j anvier 1889.
V EN TE D’H O T E L
à Moudon.
Lundi 28 janvier courant, dès 
7 heures du soir, le tuteur des en­
fants de feu Louis Jaquier, expo­
sera en mise publique le bâti­
ment que ses pupilles possèdent à 
Moudon, soit l’hôtel de la Poste, 
comprenant en outre plusieurs 
magasins et logements. Cet im­
meuble, situé au centre de la 
.ville, assure un revenu locatif de 
fr. 3700.—
Mise à prix ; fr. 18,000.
La vente aura lieu au café de 
l’hôtel. (69)
Les conditions de vente dépo­
sent au Greffe de Paix du cercle, 
chez le tuteur Jules Mottaz, et en 
l’étude du notaire Freymond.
Moudon, le 10 janvier 1889.
L e Juge de Paix,
E. BRIOD.
Immeubles à  vendre
Le Inndi 28 janvier pro­
chain, dès 1 heure de l’après- 
midi, au café sons les XIII 
Cantons, à Balle, il sera ex­
posé en vente en mises publiques 
et sous de favorables conditions 
de payement, les immeubles ci- 
après :
1° L’établissement des 
XIII Cantons auquel est atta­
ché un droit perpétuel d’aubérge, 
situé au centre de la ville de 
Bulle, comprenant outre leB lo­
caux servant de café et d’auberge 
une belle boucherie et un m aga­
sin au rez de-chaussée, bien acha­
landés.
2° Le joli domaine du Té- 
railtet, situé à proximité-de la 
ville, de la contenance d’environ 
17 poses, terrain de première qua­
lité, eau intarissable ;
3° Une maraîche de quatre 
poses dont deux en forêt, située à 
proximité de Guquerens riére 
Bulle.
Pour voir les immeubles et 
prendre connaissance dés condi­
tions, s’adresser à M. A. Perret- 
Berthet, ou au notaire Fa- 
vre, h Bulle. (903f  e 2)
BONNE OCCASION
A vendre une banque ayant 
très peu servi, sa longueur est de 
3 m., sa largeur de 80 cm. sur 
1 m. de haut, avec vitrage dessus, 
et contenant 90 tiroirs, plus un 
vitrage de 1 m. 40 de haut sur 
3 m. 10 de long et f.O cm. de lar­
geur, et contenant 40 tiroirs.
S’adresser à Hri Michaud, 
Bazar Central, Bex. (18)
Café - R estauran t
A vendre on A loner aux en­
virons de Lausanne, un établisse­
ment composé de café restaurant 
et magasin d’épicerie, bien acha­
landé. (h567l-148)
S’adresser à MM. Morier - Ge- 
noud et Bezencanet à Lausanne, 
ou H. Séchaud Syndic à Paudex.
POUR IMPRIMEURS
A vendre à bon compte une 
machine Boston, grand format, 
avec tous ses accessoires, ainsi 
que divers jeux de caractères et 
filets avec casses. Adr. offres, 
o 3636l , Agence de publicité Orell 
Fnaali A Cie, h Lausanne.
Société de secours eu cas de décés
(LA FRATERNITÉ)
AVII IMPORTANT
Les membres da la Société de secours en cas de dècèB la Fraternité 
qui n ’ont pas encore retiré leur carnet sont prévenus qu’ils doivent 
le faire, aux jours ci-dessous indiqués, d’ici au dimanche 3 février in­
clusivement ; à ce défaut, ils cesseront d’ètre au bénéfice de la faveur 
que leur |accordent les statuts (article transitoire) et le noviciat, 
prévu à l’article 7, ne commencera à courir, pour eux, qu’à dater du 
jour de la délivrance du carnet.
La distribution des carnets aura lieu à partir du samedi 19 janvier, 
jusqu’à dimanche 3 février inclusivement, 3 fois par semaine, sa­
voir : les samedis 19 et 26 janvier et 2 février ; les mercredis 23 et 30 
janvier, et les dimanches 20 et 27 janvier èt 3 février.
La distribution aura lieu les samedis et mercredis de 8 à 10 heures 
du soir, au Bureau des Etrangers, Maison-de-Ville, au rez-de-chaus­
sée, Palud, n” 2.
Les dimanches, de 9 heures du matin à midi, à la Maison-de-Ville, 
1" étage, salle des Pas Perdus.
Les sociétaires doivent se présenter personnellement munis de piè­
ces constatant leur état civil ou leur livret de service.
Les personnes en bonne santé, de moins de 50 ans, non encore ins­
crites, qui désirent faire partie de la société, peuvent également se 
présenter aux jours sus-indiqués pour retirer les carnets.
(h418l-127) ____________________LE COMITÉ._____
MISE D’IMMEUBLE
Le Mercredi 30 janvier ÏS89, à 3 heures de l’après-midi, dans 
la salle de la Justice de Paix, Palud, n* 2, à Lausanne, les hoirs 
de Frédéric Martin Staub feront procéder à la vente, aux enchères 
publiques par licitation , étrangers admis, de l’immeuble ci-après dé­
signé, qu’ils possèdent en indivision à Lausanne :
Articles 3540 du cadastre, plan folio 2, numéro 86, rne de la 
L o u v e , maison d’habitation et magasin de l  are 64 mètres.
Taxe cadastrale : fr. 58,120. — Mise à, prix fr. 60,000.—
Pour visiter l’immeuble, s’adresser à M. Eugène Staub, confiseur 
rue de la Louve, n” 4, et pour prendre connaissance des conditions 
de vente au Greffe de la Justice de Paix ou au bureau du notaire 
Ponnaz, Palnd, n» 13, â Lausanne. (80)
L e Juge de Paix.
Signé S. GAY.
Avis aux fanfares
Une fanfare de 5 exécutants est 
demandée pour jouer à toutes les 
fêtes de l ’année 1889.
S’adresser aa plus tôt sous 
chiffres cc575l, à Haazenstein 
&  Voglor, Lausanne. (157)
CHEVAUX
Le landl 14 janvier j ’arriverai à Genève avec un transport de 
ehevaux de luxe de race hongroise-anglaize et russe, selle et 
voiture, grands et petits carrossiers, trotteur de course
Messieurs les amteurs sont priés de me favoriser de leur visite. Je 
vends ces chevaux avec toutes les garanties demandées. 
Ecuries : Manège Honnegger, Place des Alpes.
CHAULES DE PSKROT,
Commerce de ohevaux à Zurich et Vienne (Autriche) (of445-e 16)
Demandez dans toutes les pharmacies
LE COGNAC FERRUG INEU X COMTE
l O e r n i è r e  p e r f e c t i o n .
A TTEN TIO N
2 élèves peuvent entrer chez 
le soussigné pour apprendre la 
langue allemande. Vie de fa­
mille. Bonne surveillance. Occa­
sion pour fréquenter l’école se­
condaire. Sur demande, enseigne­
ment de piano et da violon.
Références: M. Hàfl ger - Am- 
rhyn, Kulmerau, V. Krell, grand 




précepteur de l’école secondaire, 
Groswangen (Lucerne).
â ? X i
Une jeune fille de 19 ans, ayant 
reçu une instruction secondaire, 
possédant une jolie écriture et au 
courant des travaux par écrit, 
cherche pour le printemps pro­
chain une place dans la Suisse 
française. (d48)
Adresser les offres à R. Lien- 
hard, secrétaire municipal à Hol- 
ziken (Argovie).
ÉBÉNISTE
On demande un ouvrier con­
naissant bien la partie, chez G. 
Guisan, Avenches. [142]
PENSION
Un instituteur d’une école se­
condaire qui habite la campagne, 
désire prendre en pension 2 gar­
çons ou filles pour apprendre la 
langue allemande. Bons soins et 
surveillance. (oh3365-e42) 
S’adresser à 
H. SIGBIST, instituteur, 
SchOlflisdorf 
Canton de Zurich.
Dn demande un jeune homme de 16 à 17 ans, pour apprenti 
boulanger, si possible de 
la campagne (Suisse romande) 
muni de bonnes recommanda­
tions. S’adr. à M. Schütz, boulan­
ger, rue Mont-Blanc, 27, Genève.
O N  CHERCHE
pour nne maison de vins en 
gros, à Zurich, nn apprenti 
Agé d’environ 16 à 17 ans, 
où il anrait l ’occasion d’a p ­
prendre la langue aile* 
mande et de faire un bon ap- 
prentissage de commerce.
Le jeune homme trouvera 
logement, pension et vie 
de famille, chez l ’nn des 
ehefs. ù prix modéré.
S’adresser sous les initia­
les 0497F, ù MM. Orell 
Fussli *fc Cie, ù Zurich. e43
k loner le suite ° s i , K £ ï ï
de boucherie et charcuterie; cet 
établissement, par son emplace­
ment et sa clientèle offre des 
avantages assurés à un preneur 
actif et sérieux. Pour traiter, s’a­
dresser au propriétaire J. Bauer, 




Vins blancs, garantis pro­
duit exclusif de la vigne, alcool, 
couleur et goût des vins du 
pays (Lavaux), à 45 et. par 10ü 
litres ; bonne réduction par 
plus grandes quantités. (o3559l) 
Vins rouges, depuis 55 et. ; 









M ARQ  UES ' D É P O SÉ E S :
« ÉTOILE • première qualité, 
«EDELWEISS « qualité extra.
D .  H A R T M A N N





très sèche et propre, récolte 
1887, à fr. 15.50 le sac de 80 kg. 
toile neuve perdue.
Pois jaunes cassés à 40 c. le 
kg. et par 50 kg. à 35 cent.
Haricots blancs petits (Hon­
grie) à 35 c. le kilo et par 100 kg. 
à 30 cent.
Pruneaux secs à 40 c. le kg.
et par sac à 35. (49)
CIGARETTES GEHTOH 




Nouvel arrivage attendu de 
grumeaux de noix, qualité 
garantie, à 80 c. au détail et à 
75 c. par sac._______  (~48)
NOTRE CIRAGE SUISSE 
AU BRILLANT RAPIDE, dit
l’ami et l’aide des domestiques 
est LE CIRAGE LE PLUS 
VITE BRILLANT et le meil­
leur conservateur de la chaus­
sure ; il se vend partout. P lu­
sieurs médailles, Diplôme pour 
qualité distinguée à l’Exposi­
tion de Zurich. — Se méfier des 
contrefaçons I [h51z-33J




( L u o e r n  e ) .
pourvu des systèmes de net­
toyage à vapeur les plus moder­
nes, expédie de bonnes plumes 
nouvelles, bien nettoyées et sé- 
chées anx prix do 65 et 90 cm., 
épurées à la vapeur, à 1 fr. 10, —
2 fr.) 2 fr. 50, — 3 fr. 20, — 4 
et 5 fr. le 1/2 kilo. P lH m es-d n - 
v e t  de 1” qualité, â 3 fr. 20, — 
4 fr. 75 -  5 fr. 20, -  6 fr. jus­
qu’à 10 fr.
Deux sortes très recommandées 
sont : les plumez dre canard 
chinois, à 2 fr. et colies d’oies, 
à 2 fr. 50. (c322)
Laine-onate pour matelas, 
à 1 fr 20, -  1 fr. : 0 et 2 fr.
Crin anirart, à fr. 20, — 
1 fr. 50, — 1 fr. 80, -  2 fr. 30 et
3 fr. Fibre, à 70 et 90 centimes 
Plumes viergrs, à 40 cent 
Les prix s’entendent par 1/2
kilo, franc de port contre rem • 
boursement Prix-courants spé­
ciaux et échantillons sur désir.
Machines à coudre
Il n’y sn a 
pas une ava­
lanche ni 
q u e l q u e  s 
centaines 
en liquida­
tion , mais 




meilleurs ysstèmes sortant au 
fur et à mesure des besoins, tou­
tes fraîches avec tous les der­
niers perfectionnements des meil­
leures fabriques.
Demandez les prix et comparez. 
Réparations, huile, aiguilles, 
etc.
chez J . SCHHIDT, uécan icieo , à  Yvernon.
P .  L e g r a n d
P a r is  - 53, boul, Picpus, 53 - P a r is
, gai
nisé ou étamé — pour alcools, pé­
troles, huiles, et tous autres liqui­
des. [of357 e81
Vipeur de Cheveux, d’Ayer
R e n d  a n x  C h e v e n x  G ris  l e u r  C ou leux  
P r im i t iv e ,  p r é s e r v e  le s  C h e v e u x , 
G u é r i t  le s  M a la d ie s  d u  C u ir  
C h e v e lu , e s t  u n  A r tic le  Su­
p é r i e u r  p o u r  l a  T o ile tte . 
V endue parles Pharm aciens e t P a rfo m sa n , 
X. ROBIIT, COIFrEUK-PAKrVMJBVB, 
A gent Général pour Lausanne.
TISANE DÉPURATIVE
MERVEILLEUSE 
La plus efficace des tisanes 
pour purger et purifier le sang 
Prix : 1 fr. le paquet 
PHARMACIE MORIN 
Place de la Palud, g1 21, Lausanne.
1 m m m a a « g a aaNKfcaa«acaa— « a
Lausanne. — I a p .  Adrien BORGHAUD.
r a i l *
m r t  *g* ï s i  iqg* 2
 ^ M “ *n®3 5*° 2 2 :• 2.S.*’
s g S | “ §
g-5 1 ? ° “ 5 1 1  S fera I u 2 Sx Z. a® 1 508 H *p ri™ ■ 2 ■* * g-o
-Serfs*-.;! ■ o S * o a >3 *2* ■ * *9
i î s s M i .ï a a  5* « *** 
£ B 3 "e
\ _S. w  3 * o * 
" srgSs-
5* w




8 °  a  ®




g S’g r s i?
» S u »  h Bt 2." £
La famille Tschanlz-Bo» 
cion, à Y verdon, Mlle Emilie 
Tschanlz, en Poméranie, les fa­
milles Tschanlz, a Yverdon, 
Chamblon et à Circolles s. Cha- 
vornay, les familles Reinhnrdt- 
T a c h s n t z  et D e y t a r d -  
Tschantz, à Bolmout s. Y verdon, 
les familles Eugène Panchand 
et Samnel Margot é Moudon, 
M. L o n is  Booion-Clr rc, à Bour- 
nens, Mlle Lonlsa Leu, à Ve- 
vey, ont la profonde douleur de 
faire part à leurs amis et con­
naissances de la perte irréparable 
qu’ils viennent d éprouver en la 
personne de leur cher et bien- 




décédé à Yverdon le 18 janvier 
1889, à l’âge de 22 V* ans après 
une pénible maladie.
Le présent avis tiendra lieu de 
faire part.
L’ensevelissement aura lieu, à 
Yverdon, lundi 21 janvier, à 3 h.
Mme Moret et ses enfants, à 
Lausanne, Mme VveMoret-Pet- 
ter, les familles Grundisch- 
Moret et Moret-Morier, à Ai­
gle, ont la douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances du 
de leur bien-aimé mari, père, 
beau-fils et beau-frère
M Ch. Félix Moret, 
ancien notaire, 
survenu samedi soir, à l’âge de 
55 ‘/a ans.
L’ensevelissement aura lieu à 
Lausanne mardi 2 i courant, à 
10 */* heures. Culte à 10 heures.
Départ de la maison mortuaire, 
Hôtel des Ventes, rue de la Lou­
ve, 4. (158)
Cet avis tient lieu de faire-part.
M. et Mme Panl Bonrgoz, à
St-Sulpice, M. et Mme Charles 
Bonrgoz, cafetier, à Genève, et 
M. et Mme Louis Beyraond- 
Bourgoz, à Aubonne, ont la dou­
leur de faire part à leurs amis et 
connaissances, de la perte qu’ils 
viennent de faire dans la personne 
de leur chère mère et "belle mère
Marianne BOCRGOZ,
née DELE8SERT,
que Dieu a retirée à Lui, le 20 
janvier 1889, à l’âge de 84 ans.
L’enterrement aura lieu à Au­
bonne, le mardi 22 janvier 1889, 
à 2 heures après-midi. [159]
Mme Vve Failo et ses enfants, 
M. et Mme Grobéty-Dnbrez et 
leurs enfants ont la douleur de 
faire part à leurs amis et con­
naissances de la perte qu’ils vien­
nent d’éprouver en la personne 
de (cG12l 250)
Mlle Lonise DUBREZ,
leur chère sœur et tante que le 
Seigneur à rappelée à Lui, le 21 
janvier, à 4 heures du matin, 
après une pénible maladie.
L’enterrement aura lieu mer­
credi 23, à 10 heures.
Culte à 9 V* heures.
Départ de la rue Marlheray 40, 
Lausanne.
